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RESPONCÈ  J Là  lettre. 


d 'vn  foy  difant  bon  François: ad  - 


France, ma  tref-chere  ôc 
^ J3lî  aymee  patrie; faut'il 


que  le  plus  grâd  ôc  vaillant  de  ces  Princes 

ce  braue  Themiftocles  , s en  allant  are- 
» ^ 

grct  de  celle  Ville  barbare  la  larme  à rœil, 
refpondit  a celuy  qui  luy  demandoit  ce 
qui  luy  fembloit  du  lieu  d^où  il  eftoit  ban* 
liy  , que  toutes  diofes  eftoienc  licitc- 
mentpermifes  parmyles  Atheniensque 
la  rébellion  eftoit  tenue  pour  fidelité  , 
Tinfamie  pour  la  gloired’opprobrepour 
l’bonneur,  la  fidelitépour  fagefte,  l’igno- 
râce  J fcicce,&:  le  vice  pour  vertuiha/  Fra- 
ciçauec  qu'elle  licence  cfïrenee  veut  on 
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auiourd’huy parler  chez  toy:Franç6is 
mauuais  François»  plus  cruel  enucrs  ta 
chere  patrie  que  les  brutes  iraifonnables 
enuersles  autres  belles  leurs  plus  cruels 
ennemis  : Canibalc  enragé  Margaiats, 
Mammciuch  qui  ne  cherche  qu’a  fc  rc- 
paillrcdufangdc  tapauuremere»  que  tu 
delîre  conduite  aux  abois  de  la  mort  ^ par 
la  dilacération  inhumaine  3c  barbare  de 
tes  frétés  8c  corapatriots.  Qui  ne  voit 
naaintenantle  courage  de  tels  perturba- 
teurs du  repos  public  , France iuge  par  la 
bouche  8c  la  plume  de  quelques  vns  ce 
qu  il  y a de  caché  dans  leplus  profond  du 
cœur  detous  les  autres  de  fon  rang  8C  de 
fon  cali  bre , 4ccipe  nunc  Danauw  infidUSi  dit 
crimme  ab  vno  , dlfce  omnes  , iugez  mon 
Roy,  mon  Prince  fouucrain  Pere  de  la 
patrie,  iugez  mafereneffime  Princefle  ma 
tref  honocee  maiftrefle, 8c  Vous  grands 
Confeillers  d’Eftat , iugez  du  lyon  par  la 
cognoilTance  de  Tongle,  iugez  de  la  vo- 
lonté de  vos  ennemis  coiurez  par  lamau- 
uâife  plume  de  ceux  qui  ont  contradé  8c 
figné  voftre  ruine  auec  celle  du  repos  de 
rEftac 8c la  paix  du  public,  iugez  de  leur 
furie, 8c auec quelle  ardeur,  8c  courage 


ils  contribuent  tout  ce  qu’ils  peuuent 
trouuer  de ruze>ôc  d’artifice  pour  trou- 
bler les  ieunes  ans  du  régné  de  noftre 
Roy  &:  empefcher les iuftes  ôc  fidelles in- 
tentions de  la  Roy  ne  fa  mere. 

Ha/  Magiftraîs  plus  équitables  & admi- 
niftrateurs  plus  fidelles  de  la  lufticefaut 
il  qu’a  la  porte  de  la  raaifon  du  Royjqu  au 
milieu  des  Palais  de  lu  (lice,  & qu’a  la  bar- 
be des  meilleurs  & principaux  Officiers 
delà  Couronne  plus  intimes  feruireurs 
de  leurs  Maieftez  , Ton  voye  publique- 
ment diftribuer  ^es  pernicieux  libelles, 
CCS  cahiers  ôccoppies  de  cefte  tant  dange- 
reufeôcprciudiciablc  lettre  d’vn  quidan 
fcditieiix  foy  difant  auec  toute  forte  d« 
facrilege  ôc  d’impudence  François 
drelFé  (pour  vomir  librement  fon  venin), 
àMonfeigneur  le  Prince  de  Condé.Ha 
traiftre , ie  fçay  que  tu  n’as  cfte  feul  à ex- 
cogiter  ces  raifons,  ce  bon  François,  eft 
vn  monftre  à plufieurs  tcfles,qui  par  cccy 
ont  voulu  faire  croire  aux  yeux  des  bons 
fuiets  du  Roy, qu’ils  ne peuuen t plus  du- 
rer dedans  leur  peau  êc  quoy  qu’il  arriuc 
qu’il  faut  que  rapoftume  de  leur  rage  Se 
fureur  abboutilfe  par  quelque  bout  que 


É 


ce  foît: 

France  ie  veux  auiourd’Iiuy  te  faire  - 
voir  eucorevn  coup  les  paroles  de  ce  mi- 
ferablc  feditieux  François  , afin  qu^auec 
moy  tu  ayde  à les  refluer,  êi  qu’il  foie  par 
ce  moyen  luy  & ceux  quiluy  ont  difté  ces 
belles  raifons,  renuerfez  dans  ,1e  blafme 
des  bons  & vrays  François. 
vmy{  dit' il  ) U France gifaj^U  ati  lïFt  de  la 
mort  y prefftres  à l expiation  de  fe s derniers 
tours , abbatdè  comme  d'vne  forte  pleut efie. 

Si  la  panure  France,  fe  voit  gifantc  au 
lia  de  more  ,ainG  que  vous  diftes  , Mef- 
fleurs  les  donneurs  d'aduis , dequel  coup- 
peut  elle  auoit  receu  cefte  mortelle  playe, 
finon  de  vous  autres  races  viperiennes 
qui  auez  fi  fouuent  par  vos  reuolces  fedi- 
tieufes , lacéré  defcliiré , 8c  rais  en  piece  le 
ventre  5c  les  entrailles  de  l’Efiat , retirant 
à vofire  belle  vnion  corame  vous  préten- 
dez faire  à prefenc , les  plus  fermes  8c  foli- 
des  coloranes  de  cefle. Monarchie, afin  de 
donner  iour  8c  naiffanceà  l’execution  de 
vos  damnables  ôc  detcftables  delîî ns  8c 
conduire  la  paix  eSc  le  repos  du  Royaume 
en  l’expiation  de  fes  derniers  iours;fi  elle 
eft  trauailleede  pleurefie,  maladie  qui  ne 
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s engendre  que  par  la  corruption  du  Tang 
neft-cc  pas  vous  qui  la  voudriez  rendre 
làngoureufe  en  ceûe infirmité, puis  que 
parmy  vous c*efl:  vn  traid  d Eftat  de  fe fer- 
liirniernies  des  ennemis  de  Dieu  & de 
Ion  Eglife , quand  il  eft  queftion  de  ioucr 
lamofnmerie  de  voftre  efeoie  , 6c  n’im- 
porte de  quel  cofté  ou  bon  ou  mauuais, 
ou  a droidou  à gauchcarriuelc  fecours 
pourueu^qu’il  vous  proffite  , s’il  y a 
du  vice  entre  vous,  vous  le  tenez  feule- 
ment pour  vice  lors  que  l’on  n’en  fçait 
pas  bien  vfer. 

ll/émble^jtià  ces  cris , (es  clameurs  les 

plus  proches  de  [es  heritiers  facenttoreille  [huY’* 
de,  vousauez  certes  grand  torc.Monfieur 
le  Prince,  de  faire, la  fourde  oreille  aux: 
V oix  de  ces  pauures  gens,qu  e l’on  trauail- 
le>ilz  vous  appellec  8ç  crient  au  fecours  6c 
perfonne  ne  les  touche,  ils  font  ofFencez 
6c  nul  ne  parle  à eux,  ils  font  craintifs  6c 
nul  ne  les  menace,  ils  font  perdus  6c  on 
ne  pçnfe  à eux  iCertes  q u'ils  font  frénéti- 
ques 6c  hors  de  leur  bon  fens, ils  font  bou- 
relez  en  leurs  confciences  ySeigneur  par- 
donnez à ces  pauures  infenfez  car  ils  ne 
fçauent  ce  qu’ils  ont^ny  à qui  ilz  en  vculêc 


érâceuxquï  Auroient  de/îrdeluy  donner 
cours ^ î approche  en efi  interdire:  6 grand 
Sénat, de  Paris, cclebreParlemenc,viuan- 

tes  loix  de  la  Frâcc,c*cft  ic’y  où  vous  eftcs 
fourdcment  attaquez,  voyez  Meilleurs, 
Toyez  Pimpudence  de  ces  temeraires,qui 
vous  rendent  fauteurs  de  leurs  Confcils,^ 
ielaiffc  ces  paroles  pour  eflre  prudem-"^ 
ment  Sc fagemect  pefecz 3c  balancées  au 
poids  de  vosiugemens. 

Cefi  vous  a tjui  elle  faH^fîgne^  ce/i  vous  fur 
uui  elle  iette  les  yeux  , vous  iugeant  e(lve  le 
principal  de  ceux  qui  luy  deuez.  é^pouuez,  don  - 
ner allégeance  a festrauaux.  Ils  s^addreffêt 
derechefà  vouSjMonfieur  le  Prince  , 3c 
femble  que  ces  fediticux  brouillons 
veulent  perfuader  à voftre  perfonne  à 
vousoppofer à routccquieft  conttaircà 
leursdeÔeinSjilsferoictàcroireàquelques 
vnSjquevo’  cftes  obligé  en  leur  faueur 
d'entreprendre  la  conduire  de  leurbet^ 
les  pretenfions  ,8c  qu’ils  aycnt  iene  fçay 
qu*eile  enuie  3c  defir  de  vous  voir  aux  prr 
fcs  auec  les  bons  fuiets  de  fa  Mâiefté,  mais 
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qüe  ie  meure  auparauant  que  ceftc  crean- 
ce pénétré  iamais  l’interieur  de  mon  amCr 
Voyezenpaffantde  quelcrimcilsferen** 


dctft  coupables, &:  comme  de  vous  ic  m*c 
aflcure^ilsfcroicnc  condamnés  , de  dire 
qu  autrement  vous  feriez  quelque  Tygrc 
d’HircaniCjfi  vous  n'auez  cfgard  6c  n cxc^ 
cuccz  quant  & quand  ce  qu’ils  défi  rent  de 
vousàlsioignent  voftrc  intereft  au  leur, 
comme  fi  leurs  imaginaires  penfees  c- 
ftoient  lesf©ndemcns6c  lesbafes  de  vos 
feficitez , puisque  vous  rendant  infenfi- 
bleôc  a loUyc  à leurs  voix  vous  eftes  di- 
rent ils> vne  dure  roche  de  Caucafe  6c  vne 
image  de  bronze. 

N'attez»  vous  iamais  ouy  dire  au  feu  Roy 
voflreôncley&voflreRojique  four  entretemr 
U Frdce  en  bonepaîxd^ntn falloit point  auoir 
auec  tÊfpagnol , ie  voudrois  vn  gu^rand 
pour  cotionner  celle  impofiure  , car  ie 
dois  tant  à la  mémoire  de  ce  grand  Roy»^ 
nous  fommes  tant  rcdeuables  de  feruic^s 
aux  cendres  de  ce  grand  Phoenix  de  la 
France,  que  iamais  ie  ne  me  pourray^per- 
fuader  ny  aucun  bon  François  que  ces 
parollcs  forent  forties  de  fa  bouche  : or  ie 
vous  demande  en  confcicnce  y aura  il 
homme  d citât  qui  me  puilîcdire  que  la 
France  fubfifte  en  repos  6c  dorme  à 
raif&6càrombredelapaixtanc  que  nous 
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ferions  aux  prifes  aucc  l’Efpagnol  ? les 
Romains  auoiêt  vn  aullî  capital  enncmy 
ôcpour lemoins  c^ue  vous  diûes  l’Efpa- 
gnol  nous  eftre  6c  auoir  efté/çaiioirHan- 
nibal  &c  la  République  de  Carthage,  ôc 
quoyqu*entr’eux  il  fuflent  très- vnis,  Ro- 
me eftoit  elle  en  bonne  paix  pendant  que 
fes  enfans  perdoient  la  vie  ,lors  que  de 
toute  leur  puifrance&:  gcnerofitéils  dif- 
putoicntlepaffagc d’Italie  auec  ce  grand 
Mars  > tant  s’en  faut  tout  fremifîbit  de 
crainte  &:  d'efpouuente>  pour  ce  qu'il ny 
a rien  de  plus  incertain  que  rifluèôc  l’c- 
uenemetde  la  guerre  > particulièrement 
auec  l’eftranger  , le  feu  Roy  ce  grand 
Monarqueauo.it  allés  de  fagefleSc  d ex- 
périence pour  ne  tninuter  dans  la  hayne 
eftfâgerc  le  repos  de  lapaix  defes  Royau- 
me de  Prouinces. 

S il  m e/loît  Permis  de  Parler  ouuertement  de 
la  mort  de  ce  àr and  Henry^hon  Die  à l a combie 
de  te/les  ferais  ie  herijjer  les  cbeueux^ccmbien 
de  gens  elles  perfonnes  meitroye  en  hutte 

fléchés  acerees  de  mes  véritables  parôlies. 
Ces  fedicieux  courages  au  iugement  de 
tous  peuuenc  ef^re  icy  doublement  de- 
i iaiez  criminels  de  Iczc  Maiefté,  premic- 


II 

rement  en  ce  qu’ils  difentque  lcurs'Ma*» 
ieftez  careffent  Sc  d’oeil  Sc  d’afFcftiô , ceux 
qu'ils  tiennent  coupables  de  la  mortdç 
ce  grand  'Prince:  fecondement  en  ce  que 
depuis  le  temps  que  Ifrcielnous  à rauy 
cet  Hercule  Gaulois  ils  font  demeurez 
muets  & fans  langue  pour  ne  déclarer  à 
leurs  fidelles  Magiftrats  les  autheurs  d Vu 
fi  miferable  parricide,  comme  ainfi  foit 
que  celuy  la  n’eft  pas  moins  criminel 
& coupable  deleze  Maiefté  qui  luy  dif- 
fimulc  le  bon  Gonfeil  que  s’il  TofFenfoit 
en  fa  pcrfonne. 

ils  tremhlottcnt  de  crainte  ^ua  ie  decouure 
leur  ajja  fiïn  couuertdeur parricide  cachée  feellè 
du  grand  fceau^&Jigné  des  premières  plume  s ^ 
mais  fou  (tenu  des  plus  releuez,  aux  charges 
militaires, 

Voyla  IVne  des  plus  grandes  impuden- 
ces qui  fepuiffenr  recognoiftre  en  Fran- 
ce ha/ Meffieurs  de  la  iuftice,  vengence 
de  cefte  plume  qui  deferie  tout  àfaid  la 
fidelité  de  rout  temps  efprouuee  des  bôs 
& légitimés  fuiets  defa  Maiefté  , tous 
chenus  5c  vicillis,non  tant  pour  le  nom. 
bre  des  années  de  leur  aage  que  pour  les 
logues  veilles  Scies  nuifts entières  qu’ils 
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ontfifoaucntefoispafTees  pour  pcfcr  8c 
confidcrerà  diuerfes  repriles  les  affaires 
plus  fcrieufes  8c  importantes  à Icftat  : Ce 
font  gens  trop  expérimentez  pour  eux, 
ils  font  trop  fins  pour  leur  boutique, voy- 
lapourquoyils  voudroienebien  donner 
prife  fur  eux  8i  les- voir  dégradez  des  bel- 
les charges  dont  il  fe  font  rendus  dignes, 
mais  leurfidelité  afTez  recogneuë,  aura 
toufiours  plus  de  force  pour  les  faire  fleu- 
rir dVn  renom  immortel , que  ce  blafme 
proféré  dVne langue impudicque,  n’aura 
depouuoirdc  les  mettre  en  lahayncdu 
peuple. 

Mariez,  vos  volontez,  aux  bons  dejîrs  du 
TarlementyCts  bons  Sénateurs  vous  tendenf  les 
mains  : Si  les  volontcz  de  Monfieur  le 
Prince  font  celles  du  Parlement  il  ny  à 
pas  vn  de  vous  qui  nefoit  défia  comdam- 
néàla  peine  que  méritent  vos  blafphc- 
mantes  paroles, fi  ces  braues  Sénateurs 
luy  tendent  les  mains  c*eft  pour  aflîftcr 
leurs  Maieftez  aueccuxpourprendrc v- 
nefeucre  vengeance  de  ceux  qui  ne  de- 
mandent quel  alteration  6c  changement 
de  TEftat  comme  vous  , qu’efperiez  vous 
en  fa  naiflance/qudl  deut  tenir  voflre  loy  i 
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dcquoy  il  ne  Ta  fait , vous  cftes  en  fougue 
c*cft  voftre  rage  6^  mal  de  tefte  , mais 
le  feu  Roy  qui  apres  la  mort  de  fou 
pereà  eu  foing  de  1 éducation  defaieu- 
nefle  , ne  vous  promettoit  pas  les  pré- 
mices ny  le  progrez  de  fon  courage,  il  fe 
Teft  referu é pour  1 appuy  de  fon  fils  > allez 
en  Angleterre  &c  ailleurs  chercher  quel- 
qu  orme  & quelque  puiffant  chefnc  pour 
voftrcappuy ôepourvous  guarantirdela 
gfcfle:vifiiez  tât  que  vo*  voudrez  les  lô- 
beaux  de  vos  anceftres , bien  qu’ils  ayenc 
eu  lame  autant  a la  liberté  que  vous  l'a- 
uczjfi  cft-ce  pourtant  que  iamais  vous 
ne  trouuerez  qu’ils  vous  ayent  donné 
exemple  de  rébellion  , principalement 
contre  voftrcnaturel  Prince. 

•üifitez.  le  (êpulcre  de  feu  Roy  ni  nous  dira , Alü 
poltrons Jouffrirez,  vous  que  mes  enfans  {ôtent 
martez,  au  plus  grand  de  mes  ennemis  & des 
woflres! 

Par  la  i’y  fuis  ie  rccognois  maintenant  vo- 
ftre rage , toutes  vos  prétentions  ne  virét 
qu  a ce  but  de  l’alliance  d*Efpagne,  c eft  la 
ouabouttiffenttousvos  coups  de  furie, 
comme  fi  nousauions  bien  affaire  de  la 
conferuationde  vos  libertez^pour  nous 


diftraîrc  du  deffein  de  nous  rallier  auec 
rEfpagneJe  bien  de  bEglife , 5c  EaflFermif- 
fcmenc  tant  de  ce  ft  Eftac  flo  riflanc  que  de 
la  Cbrcftienté  nous  doit  bien  eftre  plus 
cher  que  le  foing  d’entretenir  vos  liber- 
tez,  SC  d'ailleurs  que  craignez  vous  en  ce- 
lle vnion  : changerez  vous  de  Maiftre? 
Tinquifition  vous  fait  elle  appréhender, 
c’cftvne  vanité  que  cela,  le  Maiftre  a qui 
vous  elles  Sc  que  vous  déuez  obeyr  eft 
celuy  qui  vous  tient  en  repos  il  vous  pro- 
met fon  amour  Sc  ù bien -veillance , fi  par 
vne  outrecuidee  refolution  de  remuer 
vous  ne  prouoquez  fa  Maiefté  à vne  iufte 
vengeance  Sc  légitimé  recherche  Sc  puni- 
ti5  de  vosdefobeyffaces'.ienepuis  pPpar- 
1er  à vous,  ie  fuis  François  , mais  bon  Sc 
naturel  François  qui  veux  Sc  ayme  ce  que 
le  Roy  mon  maiftre  , Sc  la  Royne  famerc 
ma  tref-honoree  Dame  veutSc  cômande, 
iefuis  fuieû  de  leurs  fuiets, obligé  dez  ma 
naifiance  à confacrer  ma  vie  aux  pieds 
de  leurs  commandemens,  i’honore  fes 
Princesie  rcuere  fes  Magiftrats,  mais  ic 
fuisennemy  des  brouillons  Sc  perturba- 
teurs du  repos  public;  ie  laiffe  à vn  autre 
la  part  de  la  deduéiiô  de  vos  belles  raifôs. 


V 


I 


IJ  ( 

Car  il  faut  que  ie  vous  confefle  que  îà 
paflion  trop  vehemente  me  traniportè 
hors  de  moy  8>c  me  pourroic  à la  fin  attirer 
a des  extremhez  celles  que  ie  vous  diroi^ 
chofes  dont  ie  prorefte  n'auoir  aucune 
enuie , Sc  qui  decouuriroient  fans  doubte 
& fans  difficulté  vos  abus,  vos  mauuais 
deffins,  vos  rufes,  voftre malice  Sc  fureur: 
mais  ie  me  repend  Sc  me  retiens  d y fon- 
ger  feulement , &c  me  fafche.outre  ce  que 
vous  diètes  par  la  voflre  au  preiudicc  de 
noftre  repos,  que  vous  tafehez  defedui- 
re  par  voftre  douce  éloquence,  les  Prin- 
ces bien  nais  aufquels  leurs  predeccÀTeurs 
mourans  ont  tant  recommand  é le  foin  g , 
l’amour,  l’afFeétion  8c  la  fidelité  de  leur 
Roy,de  fon  Eftat , de  leur  patrie  8>c  du  bie 
public , apprenés  donc  à eftre  vne  autre- 
fois plüsaduifé,MonfieurlebonFrànçois 
Bc  ne  femés  plus  dans  lefacréparteire  de 
noslysfleuriflans  les  virulétes  affeétions 
&c  defirs  dVrî  trouble  &c  d vnereuolte 
ciuile, 

FIN. 
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